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La remise du prix Pasquier Grenier aura marqué ce début d’année.

Vous y étiez particulièrement nombreux sans aucun doute attirés par le lieu que nous avions choisi 
pour cette manifestation : la chapelle des Sœurs Noires à la rue du Curé Notre-Dame. Ce fut un plaisir 
pour nous de la faire découvrir à certains d’entre vous et de vous dévoiler un peu de son histoire 
grâce à la présentation proposée par une de nos administratrices, Béatrice Rossignol-Pennant, histo-
rienne de l’art, attachée à la Fondation de la Tapisserie. Elle connaît bien cette chapelle puisqu’elle 
y répète chaque semaine avec la Maîtrise de la cathédrale qui trouve dans cet espace néo-classique, 
œuvre d’un de nos grands architectes du XIXe siècle, un cadre de bonne inspiration pour le chant 
notamment liturgique.

Le bulletin de début d’année est habituellement consacré au prix Pasquier Grenier fraîchement at-
tribué. Nous ne faillirons pas à cette tradition et vous retrouverez, abondamment illustré, un article 
consacré au lauréat 2005 mais également aux différentes réalisations qui, par leur qualité, ont rendu 
la tâche du jury bien délicate.

Notre association ne pourra que se réjouir et donc encourager d’aussi bonnes restaurations.

Comme vous le lirez sur notre site Internet que nous vous invitons à consulter régulièrement www.
fpg.be - il est alimenté et face lifté quotidiennement par Louis-Donat Casterman - et comme je l’ai 
signalé lors de la remise du prix, une maison de grand intérêt est actuellement mise en vente en 
plein cœur de la Ville au 20-22 de la rue Saint-Piat. Bien que notre objet soit loin de la promotion 
immobilière, il nous a semblé possible de répondre à l’appel des propriétaires qui souhaitent trouver 
un acquéreur qui aura le souci et le plaisir de conserver au mieux les qualités architecturales et his-
toriques de cette magnifi que façade ainsi que les menuiseries (escalier et portes) qui en assurent le 
« cachet » intérieur. Pour de plus amples informations, consultez le site ou adressez-vous sur place 
aux propriétaires.

Dans le cadre de l’Année du XVe siècle à Tournai, nous reparlerons également de Saint-Jacques de 
Compostelle sous la forme d’un article « Compostelle à Tournai ? Le frontispice du cartulaire de l’hôpital 
Saint-Jacques de Tournai (Tournai, bibliothèque de la ville, ms. 27) », par Dominique Vanwijnsberghe, 
collaborateur scientifi que à l’Institut royal du Patrimoine artistique. Nous remercions tout particuliè-
rement l’auteur de nous avoir offert ce texte érudit.

Nos administrateurs, scribes fi dèles, ont également assuré les traditionnelles rubriques « Le Clin d’œil » 
et « Les brèves » qui comme vous nous le signalez, sont toujours lues avec intérêt.

L’agenda de cette fi n du mois de mars a été bien rempli pour Pasquier Grenier par l’inauguration de 
l’assomption de Nicolas Lecreux en l’église du Séminaire et notre assemblée générale du 29 mars. Nous 
y avons exposé la politique patrimoniale que notre association aimerait voir suivie pour les années 
à venir. Nous ne manquerons pas de commenter ces événements dans le bulletin d’été et avant de 
vous retrouver pour d’autres sorties estivales, je vous souhaite de bons moments à la découverte des 
pages qui suivent.

Catherine Guisset-Lemoine
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Les années se suivent et ne se ressemblent pas. En effet, pour 
la remise du prix 2004, nous nous trouvions bien perplexes 
puisque aucun chantier ne nous paraissait susceptible de 
concourir à l’attribution du prix…Il nous fallu patienter 
jusqu’aux derniers jours de l’année pour voir les travaux 
de la façade de l’angle de la rue des Cinq clochers et de 
la rue Dame Odile se terminer (anciennement la Flambée) 
pour lui accorder notre récompense, ce qui fut fait lors 
de notre assemblée générale en mars 2005.

En 2005, les chantiers de qualité ont été plus nombreux 
et nos discussions furent longues pour départager les 
quatre candidatures retenues. 

Les travaux de restauration de la Place Clovis 9-11 ont 
sans aucun doute retenu notre attention.

Cet ensemble de trois maisons tournaisiennes de la fi n 
du XVIIe siècle appartenait à l’ancienne clergerie de Saint 
Brice et est aujourd’hui propriété d’un membre fi dèle de 
Pasquier Grenier.

La restauration du n° 9, à droite, déjà entamée il y a 
plusieurs années, s’est achevée par la pose d’un enduit 
rouge sur la façade et d’un ton bordeaux sur les menuiseries. 
Les maisons voisines ont subi un nettoyage sérieux de 
la façade. La pierre, matériau dominant de ces façades 
notamment au niveau de l’imposant soubassement, a été 
laissée nue après sablage. Les briques ont été enduites 
d’un ton rouge rouille. Les menuiseries de la maison de 
gauche n°11 ont été changées utilisant le modèle original 
conservé à l’étage mais irrécupérable vu l’état de vétusté. 

Le 6 février, la chapelle des Sœurs Noires à la rue de l’hôpital Notre-Dame nous ouvrait ses 
portes pour remettre le Prix Pasquier Grenier 2005 à nouveau soutenu par le Cercle littéraire 
de Tournai et son président, M. Merlin.
Les membres étaient nombreux, sans doute également intéressés à découvrir ce bel espace 
érigé en 1839 en style néo-classique par Alexandre Decraene, élève de Bruno Renard. Béatrice 
Pennant, historienne de l’art et administratrice de notre association mais aussi membre de 
la Maîtrise de la Cathédrale qui dispose là d’un bien agréable local de répétition, en profi ta 
pour nous dresser un brillant aperçu historique et artistique de cette chapelle, de son volume 
intérieur et cet élan baroque impressionnant… Les choses semblent donc s’annoncer sous de 
meilleurs auspices.

Catherine Guisset-Lemoine

Prix Pasquier Grenier 2005

Place
Clovis 9-11
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Un « vert doux » a été choisi pour les boiseries tandis 
qu’un bleu clair a été préféré pour la voisine. 

Nous signalerons le beau travail sur ce petit ensemble 
qui apporte une nouvelle chaleur à ce côté de la place, 
célèbre par le trésor du roi Childéric découvert sous ces 
maisons en 1653. 

Une seconde restauration a marqué le jury : l’angle de la 
rue Piquet et de la placette aux Oignons.

La restauration de cet ensemble n’est évidemment pas 
passée inaperçue vu la position dominante de cette façade 
d’angle au cœur de la ville. Les couleurs choisies pour 
ces deux maisons contiguës ont évidemment apporté un 
extraordinaire coup de fouet à ce coin. Le propriétaire, Xavier 
Laroye, architecte a conçu et dirigé cette restauration.

A l’angle, s’élève une haute habitation de trois niveaux 
du tournant des XVIIe et XVIIIe siècles, alliant un rez de 
chaussée Louis XIV et des étages de type tournaisien. La 
porte d’entrée a été discrètement reculée en biais, dans 
l’angle, donnant accès à un commerce. Un ton rouge orangé 
a été appliqué sur les briques tandis que les menuiseries 
ont été couvertes d’un très joli gris. On remarquera 
particulièrement le travail des baies et notamment des 
fausses fenêtres qui ont été élégamment couvertes d’un 
châssis de bois se détachant sur les fenêtres peintes en 
noir. La toiture a été refaite et une lucarne aux faces de 
verre permet de faire entrer la lumière dans les combles. La 
maison voisine, rue Piquet, plus modeste, est légèrement 
postérieure mais présente les mêmes caractéristiques de 
styles. Les couleurs choisies sont le jaune pour les briques 
et un gris beige pour les menuiseries

Une restauration de très grande qualité que celle de la 
rue Barre St Brice, 16 qui était largement en balance 
avec la maison de la rue des Puis l’eau pour l’attribution 
du prix.

Le très beau travail de restauration réalisé sur cette façade 
nous a également fait longuement hésiter pour l’obtention 
du prix. Il y a quelques années, les propriétaires, M. et 

Mme Thierry Carbonnelle ont obtenu le prix Pasquier 
Grenier pour la restauration d’une maison classique à la 
rue des Jésuites.

Cette fois, la façade, de style Louis XIV de la fi n du XVIIe 
siècle présente quatre travées de deux niveaux sur un haut 
soubassement de pierres appareillées. Une épaisse moulure 
de pierre court sous la corniche. Celle-ci, dénaturée a été 
refaite en recréant des corbeaux débordants. Les châssis 
qui n’avaient plus leur division d’origine ont également 
retrouvé une croisée de type dix-huitième siècle. La porte 
d’entrée modifi ée à la fi n du XIXe siècle est aujourd’hui plus 
en harmonie avec l’ensemble. On appréciera également les 
montants sculptés redessinés de la lucarne à croupe. Le 
rouge pour les briques et le bleu gris pour les menuiseries 
terminent cette très belle réalisation. 

Angle
de la rue Piquet
et de la placette

aux Oignons.

Rue Barre St Brice, 16
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Les faveurs du jury se sont tournées vers la restauration 
de l’immeuble classé à l’angle formé par la rue des Puits 
l’Eau et la rue de la Triperie.

Cette imposante maison de style Louis XIV du tournant des 
XVIIe et XVIIIe siècles développe huit travées sur quatre 
niveaux, le dernier sous combles. Le rez de chaussée a 
été modifi é à l’angle et dans la partie rue de la Triperie 
probablement pour usage commercial dans les années 1940 
comme semblent l’indiquer les deux inscriptions gravées 
dans la pierre de chaque côté de la porte central.

Des cordons moulurés traversent la façade séparant 
nettement les niveaux tandis que des bandeaux plats 
courent sous l’ensemble des baies en incorporant les 
seuils. Les ouvertures sont à linteau courbe et montants 
de pierre tantôt simples tantôt légèrement harpés ne 
coupant pas les allèges en briques.

Les châssis d’origine, à petits bois, ont dû être refaits 
et la division légèrement modifi ée sans altérer l’esprit 
de cette façade. 

La « double » toiture à coyaux qui était en tuiles plates a 
été refaite conservant ses lignes d’origine. Les lucarnes à 
croupe sont conservées et la corniche recréée.

Les briques ont été couvertes d’un enduit de ton rouge 
virant légèrement vers le bordeaux tandis qu’un très joli 
et doux gris clair a été préféré pour les menuiseries. 
L’association des deux tons est très réussie.

M. et Mme Leone FRAGIONE ont acquis cet ensemble au 
début des années 2000 et ont fait appel à l’architecte 
Pascale Béthume pour assurer la restauration des façades 
et toitures ainsi que l’aménagement des combles en 
appartement. Le cahier des charges a été entamé en 2002. 
Il aura donc fallu un peu plus de trois ans et demi pour 
voir ce chantier terminé. Sans doute, les tempêtes du 
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début de l’été passé sont elles quelque peu responsables 
du retard pris, les bâches protégeant la charpente en cours 
de travaux s’étant envolées sous la poussée des vents et 
des pluies diluviennes causant d’importants dégâts des 
eaux au travers des étages. 

L’entreprise générale Tradéco a supervisé l’ensemble du 
travail, divisé en quatre lots répartis en sous-traitance. Le 
travail de gros œuvre était en grande partie lié à la toiture 
et a été effectué par STMC (entreprise Favier de Pecq), 
les menuiseries sont réalisées par Crowin de Templeuve, 
les façades par Home Aménagement (Marc Desmet) et le 
travail de verrière essentiellement dans les combles, par 
Alcom de Mouscron.

Les façades ont été nettoyées, sablées, traitées et peintes. 
Les menuiseries remplacées et peintes, la toiture refaite 
en conservant autant que possible les charpentes.

A l’intérieur, un commerce occupe le rez-de-chaussée 
tandis que deux appartements fonctionnels existaient déjà 
aux premier et deuxième étages. Ils ne nécessitaient pas 
d’interventions majeures.

Par contre, les combles ont été aménagés afi n d’y créer 
un petit et très agréable appartement avec une percée 
du pignon vers la cathédrale et la création d’une vaste 
verrière et de prises de lumière bien imaginées.

L’ampleur du travail réalisé, l’impact de cette restauration 
sur tout un quartier, sa visibilité dans le paysage urbain 
tournaisien, le respect des éléments du passé, ont fait 
fl échir le jury accordant donc le prix Pasquier Grenier à 
M. et Mme Fragione et à toute l’équipe qui a participé à 
ce chantier. 



Compostelle à Tournai ?

Le frontispice du cartulaire de l’hôpital 
Saint-Jacques de Tournai
(Tournai, Bibliothèque de la ville, ms. 27)*

Alors qu’on l’avait cru disparu dans l’incendie de la Bibliothèque de la Ville de Tournai en 
mai 1940, le Cartulaire de l’hôpital Saint-Jacques de Tournai vient d’être « retrouvé » et 
il a fait l’objet, en peu de temps, de plusieurs commentaires. Le manuscrit s’ouvre sur un 
extraordinaire frontispice enluminé par un anonyme, le Maître du Livre d’heures de Dresde, 
l’un des plus grands innovateurs de la miniature fl amande de la fi n du XV e siècle. Par des 
moyens purement picturaux, cet enlumineur parvient à articuler différents niveaux de 
réalité et de fi ction pour donner un équivalent plastique de l’expérience existentielle des 
commanditaires – pèlerins de Saint-Jacques pour la plupart – conférant ainsi au livre une 
puissante légitimité au sein de l’hôpital auquel il était destiné. L’un des intérêts majeurs
du Cartulaire est également d’éclairer une facette essentielle de la mentalité religieuse 
du Moyen Âge, très peu traitée dans l’historiographie tournaisienne : le phénomène du 
pèlerinage, et plus spécifi quement ici, le voyage à Saint-Jacques-de-Compostelle.

Dominique Vanwijnsberghe
Collaborateur scientifi que à l’Institut royal du Patrimoine artistique

* Ce texte donne de larges extraits d’un article paru en 2002 dans les Mélanges Maurits Smeyers (Réalité et fi ction chez le Maître du Livre d’heures de 
Dresde : le frontispice du Cartulaire de l’hôpital Saint-Jacques de Tournai (Tournai, Bibliothèque de la Ville, ms. 27), dans “ Als ich can ”. Liber amicorum 
in Memory of Professor Dr. Maurits Smeyers (Corpus of Illuminated Manuscripts, 11-12), éd. B. CARDON, J. VAN DER STOCK, D. VANWIJNSBERGHE, 2, Louvain, 
Peeters, 2002, p. 1509-1546. Le lecteur intéressé s’y référera pour l’appareil de notes et la bibliographie complète.
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Imposant codex de près de 300 folios d’épais parchemin, le 
manuscrit contient la copie de documents relatifs à l’hôpital 
Saint-Jacques de Tournai, une institution charitable dont la 
fonction première était d’assurer l’hébergement des pauvres 
et des pèlerins en quête d’hospitalité. À l’avant du registre 
se trouvent les principaux actes relatifs à la fondation de 
l’hôpital, dont les premières pierres furent posées en 1319 
à l’initiative du prévôt de Tournai Jean Wettin. Suit une 
série d’autorisations accordées à l’institution, celle entre 
autres d’y dire la messe. Une troisième partie précise les 
statuts de la confrérie de Saint-Jacques établie au sein 
de l’hôpital, ainsi que les ordonnances se rapportant 
aux pauvres hôtes. Ces « règlements d’ordre intérieur » 
fourmillent de traits pittoresques qui intéresseront au 
plus haut point l’historien des mœurs. Enfi n, la dernière 
section du registre, de loin la plus volumineuse, donne la 
liste des rentes et des propriétés appartenant à l’hôpital, 
ainsi que l’énumération des obits, messes et fondations 
célébrées annuellement. Il s’agit de la partie consignant 
les principaux revenus de l’institution.

Par un concours de circonstances remarquable, la réalisation 
matérielle du livre est extrêmement bien documentée. 
Le scribe, un certain Gossel Maret, a laissé son nom en 
plusieurs endroits, ainsi que la date de l’achèvement de 
son travail – 1489. La reliure, très vraisemblablement 
originale, est tournaisienne : elle est signée JANVIER, un 
artisan bien attesté à Tournai à la charnière des XVe et 
XVIe siècles. Quant à l’artisan génial qui a enluminé le 
Cartulaire, le Maître du Livre d’heures de Dresde, il s’agit 
d’un miniaturiste actif à Bruges, qui pourrait, si l’on suit 
Bodo Brinkmann, avoir travaillé quelques temps à Tournai. 
Le Cartulaire tournaisien doit être considéré comme l’un 
des fl eurons de sa production.

Sa miniature frontispice (fi g. 2) est structurée autour de 
deux niveaux de lecture. Les marges, tout d’abord, abritent, 
dans une série de cases délimitées par des branchages, onze 
épisodes traditionnels de la légende de saint Jacques. La 
miniature centrale (fi g. 3), quant à elle, présente ce que 
l’on pourrait considérer, dans la pratique du pèlerinage, 
comme son point culminant : l’arrivée du « jacquet » 
– le pèlerin de saint Jacques – dans la cathédrale de 
Compostelle et sa confrontation avec le corps du saint, 
une scène très rarement représentée.

Réalité du pèlerinage, fi ction de l’image
Lors de la messe de bénédiction qui précède le grand 
départ, les jacquets se voient remettre leurs insignes 
de pèlerinage – la besace et le bourdon. Le prêtre les 
envoie sur la route en leur souhaitant de parvenir sans 
encombre ad limina Beati Iacobi – littéralement : au 
« seuil » de saint Jacques. Cette idée de seuil est capitale 
dans le rituel d’initiation que constitue le pèlerinage et 
l’enlumineur est parvenu à en donner une remarquable 
traduction visuelle. Elle est matérialisée de deux façons. 
Tout d’abord, par l’arc-diaphragme mouluré qui introduit 
l’espace sacré. Ce seuil est réservé au spectateur. Il lui 
permet d’accéder à la fi ction de l’image. Mais, accolées au 
bord intérieur de l’encadrement, s’aperçoivent deux grilles 
de chœur montées sur des soubassements de pierre. Un 
passage étroit ménagé entre celles-ci signale le limen, 
l’endroit au-delà duquel la transformation spirituelle du 
pèlerin va s’accomplir. Le jacquet agenouillé face à l’autel, 
dans l’axe longitudinal de l’édifi ce, a franchi cette étape 
importante. Il vient d’entrer dans le lieu saint, dernière 
station du pèlerinage.

Dans le chœur de la cathédrale, le rituel s’opère en trois 
phases. Un groupe de pèlerins se dirige vers une clôture 
contre laquelle est adossé l’autel principal de l’église. Sur 
celui-ci se trouve une statue de saint Jacques, plus grand 
que nature et assis sur un trône. Après s’être confessés et 
avoir communié, les pèlerins font encore une courte prière 
face à l’autel, avant de faire la fi le sur la gauche, attendant 
leur tour pour passer derrière la clôture, dans le saint des 
saints. C’est la première étape, une phase d’expectative, 
d’espérance, « propitiatoire » pour reprendre la terminologie 
du pèlerinage, puisque le jacquet est encore, à ce stade, en 
attente du salut ou de la délivrance. Une femme portant 
un enfant est en train de mendier, un motif caractéristique 
de cette forme de réalisme anecdotique en vogue dans la 
miniature fl amande de la fi n du XVe siècle.

Dans un deuxième temps, les pèlerins pénètrent par une 
arcade dans le fond du chœur. Ils grimpent alors par 
une échelle, dont le miniaturiste a représenté l’extré-
mité des montants, sur une plate-forme d’où ils peuvent 
embrasser la statue du saint. Ce contact avec le corps 
du martyr est le moment culminant du pèlerinage. C’est 
l’instant où, après de longues semaines de privation, de 
solitude, de doute, d’insécurité, de détresse parfois et 
surtout d’espoir, le jacquet touche enfi n au but, entre en 
contact physique direct avec la relique du saint. C’est un 
moment intense de foi, le pèlerin renonçant aux outrages 
du passé pour s’abandonner, se remettre entièrement à 
la fi gure sacrée.

Ce rituel de l’accolade est largement documenté et reste 
d’ailleurs pratiqué à l’heure actuelle. Pour la fi n du Moyen 
Âge, l’une des sources les plus intéressantes est sans 
conteste le récit écrit qu’en ont laissé certains pèlerins de 
Compostelle. Plusieurs de ces textes ont pu être conservés 
et, pour le Hainaut, nous avons la chance de posséder le 
compte rendu détaillé d’un certain Jean de Tournai, qui 
effectue le pèlerinage deux ans avant la réalisation du 
Cartulaire de l’hôpital tournaisien, en 1487. Il décrit son 
arrivée dans la cathédrale en ces mots :

Le lundy XXVIe dudit mois par tout le jour nous fumes 
en ladite ville de Saint Jacques et me confessay 
derriere le grand autel de ladite eglise au plus prez 
d’ung petit autel sur lequel je fi s dire une messe et la 
endroict je recupz le corpz de notre seigneur Jesucrist 
en le loant et regratiant des benefi ces et graces qu’il 
m’avoit faict (…). Apres ce je montay a une eschelle 
de bois derriere le grand autel et la endroit j’accollay 
une ymaige quy est taillée en bois quy est faicte a 
l’honneur de saint Jacques et a ladite ymaige sur son 
chief une coronne laquelle je pris en mes mains et 
le mis sur mon chief.

Le Maître de Dresde n’a pas fi guré le rituel de la couronne. 
Dans le cartulaire tournaisien, saint Jacques porte un simple 
chapeau de pèlerin. Ce détail en dit long sur les sources 
d’inspiration du miniaturiste : n’ayant probablement pas 
fait lui-même le voyage de Galice, il a dû se fonder sur des 
témoignages indirects, qui ne mentionnaient pas cette 
partie pourtant essentielle du rituel, rapportée également, 
en 1513, par Jean Taccoen, grand bailli de Comines.

Après avoir embrassé la statue, le pèlerin emprunte une 
échelle pour redescendre de la plate-forme par la droite 
et regagner l’avant du chœur. Il adresse encore une prière 
au saint, mais celle-ci a désormais un autre sens et pour Pa
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Page précédente :
1. Le Christ remet à saint 

Jacques son bourdon, avant de 
l’envoyer en Espagne (scène 

marginale du frontispice).
Le bâton court, entortillé, 

fait référence à un sermon du 
XIIe siècle qui compare

la verge dépouillée de sa 
ronce au pèlerin délivré de ses 

péchés lors de son arrivée à 
Compostelle.

Page ci-contre :
2. Le frontispice du cartulaire 
de l’hôpital Saint-Jacques de 

Tournai (vue d’ensemble).
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reprendre à nouveau le vocabulaire du pèlerinage, on la 
qualifi era de « gratulatoire » : c’est cette fois une prière 
d’action de grâce, de remerciement.

Les realia, ancrage de la fi ction
Ce rituel en trois actes, la miniature centrale le met en 
scène dans un environnement fi ctif, ponctué de références 
précises à l’aménagement intérieur de la cathédrale de 
Compostelle, tel que nous en parlent les pèlerins de la 
fi n du Moyen Âge.

L’intérieur de la cathédrale est décrit par un certain Václav 
Šašek, qui fait partie de la suite du baron bohémien Leo 
von Rožmital, beau-frère du roi de Bohème. Leur voyage 
les mène à Compostelle entre 1465 et 1467 :

Ensuite, les prêtres nous montrèrent, à notre maître 
et à nous tous, avec grand honneur toutes les reliques 
conservées dans l’église. Ils nous montrèrent d’abord la 
tombe de saint Jacques, dans laquelle il est enseveli, 
qui est élevée dans l’autel. À côté, se trouve la faucille 
avec laquelle saint Jacques fut décapité, accrochée 
à l’autel par une chaîne de fer.

Ces faucilles – car, pour une raison encore obscure, elles sont 
deux – sont représentées sur la miniature tournaisienne : 
placées bien en évidence sur la table d’autel, elles sont 
gardées par un prêtre. On montrait au pèlerin d’autres 
reliques de saint Jacques, qui ne sont pas fi gurées ici, 
un fait qui semble à nouveau confi rmer que la miniature, 
loin d’être un témoignage de première main, a été peinte 
selon des instructions lacunaires.

Certains récits parlent aussi de la coutume de faire pendre 
ses armoiries dans le chœur de la cathédrale. Plusieurs 
échos de cette pratique se retrouvent dans la miniature 
du Cartulaire. Des écus sont apposés dans les écoinçons 
du mur diaphragme qui surplombe la clôture. Il s’agit, à 
gauche, des armes du roi d’Espagne et, à droite, de celles 
de la province de Léon, dont faisait partie Compostelle. Par 
ailleurs, le dais monumental couronnant la statue en bois 
du saint comporte au même endroit les armes du roi de 
France et celles de Léon. Une référence plus subtile apparaît 
en dehors du cadre de la miniature, dans ses écoinçons, 
eux aussi occupés par des écus. Celui de droite – les armes 
de France – est tenu par deux anges, tandis que l’autre 
– l’Ordre de Santiago – est peint comme s’il était suspendu 
par une lanière à la traverse de bois écoté délimitant le 
bord supérieur de la bordure. L’écu est accompagné de deux 
coquilles Saint-Jacques et d’un bourdon, en partie caché 
par l’encadrement de la scène centrale.

L’héraldique est présente sous une autre forme, beaucoup 
plus voyante. Il s’agit bien entendu des trois monumentales 
fl eurs de lys sur semis de « k » qui constituent le motif d’une 
tenture armoriée tendue contre le mur nord de l’édifi ce. Ce 
type de tapisserie appartient à une typologie bien connue 
et fait sans nul doute référence à la couronne de France. Le 
lien qui unit les souverains français au culte compostellan 
est fort ancien : il remonte aux origines mêmes de la lignée 
royale. Les dons des rois de France à la cathédrale furent 
nombreux et, en 1372, Charles V fi t une importante fon-
dation en faveur de Saint-Jacques de Compostelle afi n que 
soient célébrées chaque jour six messes dans la chapelle 
Saint-Sauveur, située derrière le maître-autel. L’oratoire sera 
connu par la suite sous le nom de « chapelle des rois de 

France ». Dans ce contexte, il n’est pas impossible que les 
« k » qui parsèment la tapisserie puissent faire allusion à 
la donation de Charles V, à moins qu’ils ne désignent plus 
directement son descendant Charles VIII, qui régnait encore 
à l’époque où fut peint le frontispice. Qu’une telle tapisserie 
ait existé ou non à Compostelle, sa place prédominante 
dans l’enluminure n’est sans doute pas l’effet du hasard. 
Elle pourrait contenir une allusion politique à la situation 
de Tournai en 1489 (p. 14).

D’autres realia donnent une image sans doute assez fi dèle 
d’objets de culte ou d’éléments de mobilier présents à la 
fi n du XVe siècle dans le chœur de la cathédrale. Ainsi la 
statue du saint, telle qu’elle apparaît dans le frontispice, 
reste assez proche du prototype qui devait trôner sur le 
maître-autel compostellan à la fi n du XVe siècle. La statue 
actuellement en place sur l’autel est une création du XIIIe 
siècle, entièrement remaniée au XVIIe siècle. Deux sources 
principales permettent d’imaginer son aspect original : la 
statue de saint Jacques au portail ouest de la cathédrale 
(Pórtico de la Gloria, vers 1180-1190), ainsi que la miniature 
du Tumbo B, cartulaire de la cathédrale qu’on peut situer 
vers 1326-1334. L’enluminure du Cartulaire tournaisien 
s’écarte de ces deux exemples par une légère variante : le 
saint porte un bourdon de pèlerin au lieu du bâton en forme 
de tau. La représentation se rapproche ainsi de l’ordonnance 
du XVIIe siècle, encore visible à l’heure actuelle, et il est 
probable qu’elle refl ète un état intermédiaire, propre à la 
fi n du XVe siècle. On rappellera toutefois qu’en désaccord 
avec certains témoignages écrits contemporains, la statue 
du manuscrit de Tournai ne porte pas de couronne, mais 
un chapeau de pèlerin. Refl et précis de l’original compos-
tellan, elle n’en est donc pas la copie exacte. L’utilisation 
d’un modèle intermédiaire – un croquis, un insigne de 
pèlerin peut-être, ou même une statuette souvenir en jais 
(azabache) – pourrait expliquer la relative liberté prise 
avec le prototype.

Sur le maître-autel, face à la statue monumentale du saint, 
se dresse un autel pentagonal, scandé de niches comportant 
des scènes bibliques. Cette pièce d’orfèvrerie pourrait 
correspondre à celle que commanda vers 1135 l’archevêque 
de Compostelle Diego Gelmírez pour l’autel principal de 
sa cathédrale. Comme le précise l’Historia Compostelana, 
l’œuvre était d’une grande fi nesse et elle était constituée 
de pierres et de métaux précieux. Une description détaillée 
nous en est donnée vers 1150 par l’auteur du Guide du 
pèlerin de Saint-Jacques – sans doute le Français Aimery 
Picaud. Le programme iconographique, décrit avec moult 
détails dans le Guide, ne correspond toutefois pas à celui 
de l’enluminure. Le retable devait toujours être en place 
à la fi n du XVe siècle et des dessins du chanoine José de 
Vega y Verdugo (1657) nous ont conservé une idée précise 
de sa forme pentagonale, une typologie bien attestée 
en Galice et dont on connaît plusieurs transpositions en 
pierre. Il est clair que l’enlumineur chercha plus à capter 
la forme générale de l’œuvre et sa somptuosité, qu’à en 
donner une représentation vériste. 

Quelques mots enfi n sur le dais monumental qui couronne la 
statue du saint. Il s’agit d’une remarquable pièce d’orfèvrerie, 
dont la toiture pyramidale à deux niveaux est fl anquée de 
poivrières aux angles. La partie inférieure, qui fait offi ce de 
baldaquin, est constituée d’arcs surbaissés retombant sur 
des culots pendus dans le vide à la manière de certaines 
clés de voûte « fl amboyantes », un maniérisme qui situe 
l’œuvre assez tard, probablement dans le dernier quart 
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du XVe siècle. Pour représenter le meuble, l’enlumineur a 
utilisé de l’argent à la feuille, qui, avec le temps, s’est 
assombri en se sulfurant et possède à l’heure actuelle un 
aspect brunâtre. La face avant du dais est occupée par des 
niches où s’aperçoivent des statuettes d’or, ainsi que le 
monogramme du Christ. Selon toute vraisemblance, il s’agit 
là de la seule représentation connue d’un ciborium réalisé 
dans la seconde moitié du XVe siècle sous l’archevêque de 
Compostelle Alonso de Fonseca Ier, un meuble liturgique 
dont nous possédons une description détaillée. À nouveau, 
si l’image est extrêmement fi dèle jusque dans certains 
détails, elle prend toutefois des libertés avec l’original, 
dont elle donne une représentation simplifi ée.

Un édifi ce, mais lequel ?
Reste à examiner brièvement l’édifi ce dans lequel se 
déroule le rituel. L’enjeu est ici de déterminer à quoi le 
miniaturiste a voulu faire référence en peignant l’intérieur 
d’une église qui, par sa taille réduite, ne peut de toute 
évidence être considérée comme une représentation réaliste 
de la cathédrale de Compostelle. L’autre édifi ce qui vient 
à l’esprit est bien entendu la chapelle de l’hôpital Saint-
Jacques de Tournai. Mais cette hypothèse peut-elle être 
sérieusement envisagée ? La disparition de l’hôpital entre 
1667 et 1674 complique singulièrement la tâche et nous 
oblige à recourir aux anciens plans de villes (Deventer, 
Guicciardini, Bodenehr), une source dont l’interprétation 
est particulièrement délicate. En général très imprécis, 
ils permettent toutefois de se faire une idée relative de 
l’importance du bâtiment et de sa structure générale : 
tous s’accordent pour montrer qu’il s’agissait d’un édifi ce 
mononef, sensiblement plus petit qu’une église paroissiale. 
Dépourvu de déambulatoire, il pourrait éventuellement 
correspondre à l’édifi ce représenté dans la miniature.

Commencée en 1319, la construction de l’hôpital est un 
rejeton tardif de la vague impressionnante de constructions 
religieuses qui voient le jour à Tournai du premier tiers 
à la fi n du XIIIe siècle. La structure de l’espace intérieur 
et des motifs architecturaux qui décorent l’édifi ce fi guré 
dans le frontispice sont conformes à ce que l’on peut 
attendre d’une chapelle de style local tournaisien à la fi n 
du Moyen Âge. Pour ce qui est du couvrement, la voûte 
d’ogives avec formerets s’accorde parfaitement avec ce 
qui existe à Tournai à cette époque. L’élévation, avec la 
structuration du mur en deux niveaux, séparés par un 
cordon horizontal qui interrompt les supports articulant 
la travée, est un élément décoratif des plus répandus, 
bien au-delà du Tournaisis. Il en va de même du registre 
inférieur du mur, décoré d’une arcature aveugle comprenant 
trois lancettes trilobées par travée. Les voûtes retombant 
sur des pilastres à impostes s’observent, quant à elles, 
beaucoup plus rarement. Le système était toutefois connu 
à Tournai : il est mis en œuvre dans les chapelles nord 
et sud du chœur de l’église Saint-Jacques. La plupart de 
ces éléments structurels sont donc typiques des églises 
tournaisiennes du début du XIVe siècle et rien ne s’oppose 
par conséquent à ce que l’intérieur représenté dans le 
frontispice soit bel et bien celui de l’hôpital tournaisien ou, 
à tout le moins, une évocation de celui-ci. Si l’enlumineur 
a pu prendre des libertés avec l’édifi ce qu’il avait peut-être 
devant les yeux, il a en tout cas suggéré un intérieur très 
proche des formules tournaisiennes traditionnelles, créant 
– c’est sur ce point que j’insiste – un décor qui avait une 
résonance familière auprès des membres de la confrérie 
de Saint-Jacques.

4. Miracle nautique :
saint Jacques sauve des

pèlerins de la noyade
(scène marginale).

5. Martyre de saint Jacques 
(scène marginale).
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On peut conclure de l’analyse du rituel, des realia et de 
l’édifi ce que l’enlumineur a habilement mélangé réalité et 
fi ction pour représenter, dans un espace reconnaissable, 
un rite étranger, presque « exotique ». Il en aura connu 
les détails, soit par le récit qu’en fi rent des pèlerins de 
Compostelle, soit, peut-être, par certaines sources écrites 
ou visuelles. Des membres de la confrérie tournaisienne 
ont pu, à cet égard, lui donner des instructions précises. 
D’un côté, le miniaturiste laisse des traces, des repères 
qui permettent au spectateur de s’identifi er hic et nunc 
à la scène représentée ; de l’autre, il transpose, dans cet 
« ici » un « ailleurs », créant une proximité de fait avec 
le rite compostellan.

Mais on pressent, à ce stade de l’analyse, que la miniature 
frontispice du Cartulaire représentait, pour les confrères 
et consœurs de Saint-Jacques, bien plus qu’un simple 
rappel de leur périple vers la Galice. Elle possédait une 
résonance beaucoup plus profonde. Ce surplus de sens 
découle pour une part de la fonction du livre au sein de 
l’institution, un point que je ne développerai pas ici, 
faute de place ; plus fondamentalement, il s’explique aussi 
par le lien intime qui existait entre la légende du saint, 
représentée dans les marges, et l’expérience existentielle 
du pèlerinage, dont le point culminant est fi guré dans la 
miniature principale.

Ultreia : la réalité dépasse la fi ction
Un fi l rouge parcourt en effet ces strates narratives : le 
personnage du saint, qui intervient dans les deux sphères 
de façon assez paradoxale puisqu’il est une représentation 
fi ctive – une statue polychromée – dans la miniature 
principale, sensée correspondre au niveau de la réalité, alors 

que parallèlement, il opère comme un personnage en chair 
et en os dans les représentations marginales, du ressort de 
la légende. De toute évidence, Jacques appartient aux deux 
niveaux à la fois. Un élément visuel vient d’ailleurs confi rmer 
cette double appartenance : l’apparence extérieure du saint 
reste inchangée, qu’il évolue dans le domaine du réel ou 
dans celui de la fi ction. Les pèlerins eux aussi passent 
indistinctement d’un monde à l’autre, et les protagonistes 
de la légende ne peuvent être distingués de ceux qui, 
arrivés au but, embrassent enfi n le corps du saint. Ce point 
essentiel touche à une caractéristique importante de la 
mentalité médiévale, à savoir : l’immanence du sacré au 
cœur de tout ce qui, dans le monde matériel, peut lui être 
relié physiquement ou symboliquement. C’est ce qui explique 
bien entendu le succès des reliques, ainsi que le pouvoir 
effectif qu’elles pouvaient avoir sur les fi dèles. C’est aussi 
ce qui confère au livre sa légitimité : la représentation du 
saint en héros de légende, ou même l’image de son image, 
sur l’autel de Compostelle, sont autant de signes puissants 
de sa présence.

La superposition de deux niveaux estompe les limites 
spatio-temporelles qui auraient dû les dissocier. Elle donne 
naissance à de nouvelles équations : dans le chef des membres 
de la confrérie, la chapelle tournaisienne se substitue au 
sanctuaire de Compostelle pour devenir l’église mère, tout 
comme les miracles de saint Jacques, épisodes légendaires, 
sont le refl et d’une réalité vécue. De même que la chapelle 
fi gurée dans la miniature peut être considérée comme un 
signe de l’église de pèlerinage galicienne et la statue de 
saint Jacques comme une manifestation de sa présence 
effective, le Cartulaire et son frontispice ont valeur de 
signe. Ils constituent en soi des reliques, qui attestent la 
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présence réelle de saint Jacques et fonctionnent en même 
temps comme un acte de foi, celle de toute une communauté, 
dans l’importance et la valeur effective du pèlerinage, ainsi 
que dans le rôle rédempteur de saint Jacques.

Il importe de rappeler ici que les membres de la confrérie 
tournaisienne devaient se plier à certaines obligations : l’une 
des conditions d’accès était d’avoir effectué le pèlerinage de 
Compostelle ou, du moins, d’y avoir envoyé un suppléant. Pour 
ceux qui avaient entrepris le voyage de Galice, la miniature 
devait dès lors avoir une charge émotionnelle particulièrement 
intense. Elle leur rappelait l’une des expériences les plus 
poignantes de leur existence : après être passés par ces 
périodes de détresse et de doute que décrivent tous les 
pèlerins, ces confrères et consœurs devaient forcément 
s’identifi er avec les protagonistes de la légende jacquaire, 
qui doivent leur salut à leur foi en saint Jacques. Pour ces 
pèlerins aussi, réalité et légende s’étaient confondues au 
cours de cette expérience unique, que les anthropologues 
taxent de « liminaire », parce que, pour être pleinement 
effi cace, elle suppose d’avoir franchi un seuil, d’avoir opté 
pour un exil provisoire, loin de l’environnement social 
familier. À cet égard, le fait que le saint ait été représenté 
en jacquet ajoute encore à la « confusion » et explique sans 
aucun doute pourquoi sa fi gure empathique rencontra un 
tel succès parmi les pèlerins.

Quant à ceux qui avaient choisi le voyage « vicaire » ou 
par procuration, le frontispice du Cartulaire tournaisien a 
pu à tout le moins leur permettre d’effectuer une forme de 
« pèlerinage intérieur », un exercice pieux bien décrit dans 
les traités spirituels du XVe siècle, qui permettait d’éviter les 
dangers de la route, considérée par les moralistes comme une 
occasion de luxure, de fétichisme et une source de dépenses 
inutiles. Indéniablement, cette page enluminée, avec ses 
références précises aux aléas et au point d’aboutissement 
de la pérégrination, a pu fonctionner comme un outil de 
visualisation et une invitation au voyage. Si l’on ajoute à 
cela la fonction publique du frontispice, exposé à la vue des 
confrères – l’usure de la page l’atteste –, on peut penser que 
la miniature a pu être au centre d’une évocation collective 
du pèlerinage, les jacquets stimulant, par le souvenir de 
leurs tribulations, leurs confères et consœurs à se projeter 
mentalement sur la route, voire même à entamer le voyage 
de Galice.

D’un strict point de vue documentaire, la miniature 
frontispice du Cartulaire tournaisien doit être considérée 
comme l’un des témoins majeurs de la dévotion à saint 
Jacques dans les Pays-Bas méridionaux à la fi n du XVe siècle. 
Mais sa signifi cation est beaucoup plus profonde. Orchestrée 
autour d’un jeu subtil entre différents niveaux de réalité et 
de fi ction, qui est, pour autant que je sache, unique, elle 
crée, par le biais d’une forme d’empathie – représentation 
versus expérience vécue –, un équivalent visuel du processus 
mental qui fut celui des commanditaires du livre tout au 
long de leur périple en Galice. En effet, c’est en choisissant 
d’errer pour un temps en marge de la société, dans une 
dimension où les contingences du siècle sont abolies, où 
réalité et fi ction se rejoignent, que ces pèlerins de saint 
Jacques, bourgeois tournaisiens dont certains laissèrent 
leur nom au bas du frontispice, purent « passer outre » 
et accéder à ce surplus de conscience, à cette libération 
intérieure qui est le commun dénominateur de tous les 
miracles de saint Jacques et, en même temps, son prodige 
le plus extraordinaire.

Tournai et la fl eur de lys
Le lys est omniprésent dans l’iconographie du frontispice 
du cartulaire de l’hôpital Saint-Jacques. Il apparaît 
dans les armes qui ornent le dais monumental et, 
rappel plus délicat, dans les motifs en fer forgé de 
la grille de chœur. L’écu de France est porté par des 
anges, dans le registre supérieur de l’enluminure. 
Enfi n, des lys tapissent, en alternance avec la croix 
de l’Ordre de Saint-Jacques et des coquilles, la gorge 
de l’encadrement en trompe-l’œil de l’enluminure. 
Cette présente insistante a sans doute une portée 
politique bien précise. Car en 1489, Tournai est une 
tête de pont française enchâssée en territoire ennemi, 
entre les anciennes principautés bourguignonnes. 
La ville se trouve au cœur de la guerre de revanche 
initiée par Louis XI à la mort de Charles le Téméraire 
(1477). Poursuivi par Charles VIII et Maximilien 
d’Autriche, le confl it ne se résoudra vraiment qu’en 
1493, avec l’arrivée au pouvoir de Philippe le Beau. 
Un traité de neutralité chèrement monnayé en 1478 
avait maintenu la cité des cinq clochers dans une paix 
toute relative, mais ce lourd tribut allait précipiter 
ce que Gabriël Wymans a fort justement appelé le 
« déclin de Tournai ». Dans un tel contexte, il est 
probable que la présence très voyante des fl eurs de 
lys dans la miniature principale du frontispice doive 
être décodée comme la marque d’affi rmation d’une 
identité française face aux Habsbourg. C’est qu’en 
dépit des diffi cultés, dans les pires moments de la 
crise politique, l’attachement des Tournaisiens à la 
Couronne de France reste indéfectible. S’il est d’ailleurs 
un phénomène remarquable, qui parcourt toute l’histoire 
de la miniature tournaisienne au xve siècle, c’est bien 
cette permanence de la fl eur de lys comme motif 
décoratif, non seulement dans l’ornementation des 
scènes historiées, mais également dans les initiales 
et sur certaines reliures estampées.
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Le guide du pèlerin de Saint-Jacques de Compostelle, texte 
latin du XIIe siècle, édité et traduit en français d’après les 
manuscrits de Compostelle et de Ripoll, éd. Jeanne VIELLIARD, 
5e édition, 3e tirage, Paris, 1990.

C.-J. VOISIN, « Description des miniatures d’un manuscrit 
(1489) provenant de l’hôpital Saint-Jacques (suivi de dix 
documents du cartulaire) », Bulletin de la Société historique 
et littéraire de Tournai, 9 (1863) : 287-294.

G. WYMANS, « Le déclin de Tournai au XVe siècle », Anciens 
pays et assemblées d’États, 22 (1961) : 113-134.

Les photos de cet article sont de Pierre Peeters

Avec l’aimable autorisation de Mme Danièle De Smet, 
bibliothécaire-directrice de la ville de Tournai

Pour avoir un aperçu en couleur de la scène principale 
du frontispice du cartulaire, allez sur le site www.fpg.be 
(page Bulletin) ou téléchargez le dépliant « Tournai, sur le 
chemin de Saint-Jacques de Compostelle » à partir du site 
tournai.be (rubrique Folklore Traditions et Patrimoine).

7. Détail de la scène de saint Jacques matamore.
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Pour un autre regard sur le patrimoine de Tournai

www.fpg.be
Pasquier Grenier ASBL sur le net

Vous nous écrivez...
c’est vous qui le dites!

Pavés de Tournai
Petit fait désolant à signaler : en bas de la rue des Carmes, 
un riverain, pour protéger sa place de parking devant 
un « garage » qui ne contient pas de voiture, a tracé sur 
les vieux pavés des signes limitant une place pour « sa » 
voiture. Les traces sont faites à la peinture blanche, 
avec, au milieu, un signal rond « interdit ». Nous avons 
été quelques-uns à nous étonner de cette pratique, début 
de semaine.

Françoise Lison-Leroy

Vente immeuble
Propriétaires de l’immeuble situé aux numéros 20-22 de 
la rue Saint-Piat à Tournai, nous souhaitons vendre ce 
bâtiment. La façade de type traditionnel, datée « anno 

1644 » entoure une niche à ailerons. Une hôtellerie ap-
pelée Saint-Christophe fut l’activité principale jusqu’au 
début du 20e siècle. Cet immeuble est repris sur votre 
site internet dans la partie « renaissance fl amande ».
Peut-être connaissez vous un organisme ou des personnes 
intéressés par l’achat de cet immeuble, raison pour laquelle 
nous nous sommes permis de vous envoyer la présente.

M. & Mme WAROLUS - HUIN :
Rue Saint-Piat, 22 – 7500 Tournai
Tél. : 069/22.82.15 • Fax : 069/66.60.06
E-mail : vente@decoreva.be

N’hésitez pas à communiquer avec nous en adressant 
vos réactions, vos opinions à notre adresse e-mail : 
pasquiergrenier.tournai@fpg.be
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Brèves… Echos…
Le saviez-vous ?… Entre nous…

Nicole Waterloos-Maison

Bienvenue dans le Tournaisis...
tel est le message d’accueil du site www.tournaisis.be, 
qui permet de télécharger ou commander des brochures 
et rechercher toutes les infos de ce territoire imagé qui 
s’envisage terre de mémoire, de promenades et de saveurs. 
Les sept Maisons du Tourisme du Hainaut reconnues en 
province de Hainaut adoptent la même charte graphique 
et bravo à celle du Tournaisis qui s’est vu confi er la mise 
en ligne de cet outil indispensable en matière de promo-
tion du tourisme. 

Dites-le avec ...des chiffres
A la demande de l’Observatoire des politiques culturelles, 
la société Comase a réalisé un « portrait socio-économique 
du secteur muséal en Communauté française ».En voici 
quelques chiffres : Un musée sur deux n’est pas subsidié. 
L’accès aux fonds publics est très variable puisque 50% des 
musées ne reçoivent aucun subside ou moins de 1.800 € 
par an. Parmi les subventionnés, un quart engloutissent 
95% des moyens octroyés, les autres ne recevant rien. La 
moitié des subsides proviennent de la Communauté, 18% 
des Régions, 18% des Provinces et Communes, le reste 
étant octroyé par la Loterie Nationale, la Fondation Roi 
Baudouin, l’AWIPH... 41% du personnel est bénévole, 37 
% des musées n’ont pas de personnel employé et vivent 
donc uniquement grâce au bénévolat. Le prix moyen d’une 
entrée est de 3 € pour les adultes 2,6 € pour les seniors 
et 1,8 € pour les moins de 18 ans...Paradoxalement, ce 
sont les musées gratuits qui attirent le moins de monde ! 
4 musées se créent annuellement sur les 10 dernières 
années, 16% de nos musées ont plus de 50 ans, dont 8 
datent du XIXe siècle, et pour terminer précisons qu’un 
musée possède des collections, une institution muséale 
est davantage un centre d’interprétation, comme le Bois 
du Cazier ou le Pass.

Un jour gratuit par mois !
L’arrêté d’exécution du décret musées, approuvé par le 
gouvernement le 13 janvier dernier, détermine les cri-
tères de reconnaissance et de subvention des musées et 
institutions muséales. Il classifi e par catégories les 363 
musées de la Communauté française ! Et, bonne nouvelle 
pour le public, il instaure un jour d’accès gratuit par mois. 
Quel jour ? Pour les musées fédéraux, ce serait le premier 
dimanche du mois, pour d’autres le choix n’est pas encore 
déterminé... La ministre de la Culture Fadila Laanan n’a 
pas souhaité imposer de jour fi xe, même si elle espère 
un consensus ! 

Art japonais à Laeken
Le Musée d’art japonais a ouvert ses portes à Laeken, dans 
le superbe espace situé dans les dépendances du Pavillon 
chinois, face à la Tour japonaise, qui devait servir autrefois 
d’écuries. L’architecture intérieure, qui offre 260 mètres 
carrés utiles, accueille l’une des plus riches collections 
japonaises autrefois aux Musées royaux d’art et d’his-
toire. Armes et armures s’installent dans la grande salle 
sous charpente, les sabres et leurs garnitures voisinent 
dans une salle plus petite. Laques, peintures, rouleaux, 
paravents, costumes de théâtre, vêtements traditionnels, 
masques, céramiques, sculpture boudhique et les célèbres 
estampes complètent cet ensemble fabuleux, unique au 
monde. Info :www.kmkg-mrah.be.

Un label de qualité
Pierre Margada, éditeur liégeois décédé à la mi-janvier, 
avait réussi à imposer son nom comme un label de qualité. 
Pour les éditions Margada, un tiercé de valeurs : rigueur, 
beauté, originalité. Dès 1974, cet amoureux de la mise en 
page sobre et effi cace ouvre ses éditions à l’architecture 
et au patrimoine. Et il sera pour ces deux secteurs le pre-
mier éditeur en langue française à cette époque où quasi 
rien n’est disponible dans la langue de Voltaire. C’est à 
lui que l’on doit l’ édition du Patrimoine monumental de 
la Belgique. Aujourd’hui, Mardaga c’est un catalogue de 
deux mille titres dont 90% de la production s’exporte en 
France, Suisse , Canada et dans le Maghreb. 

Au temps ou Bruxelles brusselait...
Ce 31 mars, le dernier bâtiment semi industriel dessiné par 
Victor Horta, a fêté ses cent ans. Implanté rue des Sables 
à Bruxelles, il a vécu au rythme de la vente des étoffes 
comme l’avait voulu Charles Waucquez son propriétaire. Si 
le commerce des tissus s’essouffl a suite aux travaux de la 
jonction du chemin de fer Nord Midi (les magasins fermè-
rent en 1970), le bâtiment survécut miraculeusement à la 
rage du béton et fut ensuite racheté par le ministère des 
Travaux Publics pour devenir le Centre belge de la Bande 
Dessinée. Inauguré par le roi Baudouin en 1989, ce chef 
d’oeuvre de l’Art Nouveau, retrouva toute sa splendeur, 
ses vitraux, ses arabesques et sa lumière. Ouverte jusqu’au 
23 avril, l’exposition 100 ans des Magasins Waucquez- Au 
Bonheur des Grands Magasins y retrace l’histoire de ce 
joyeux centenaire et met en scène, à partir de documents 
et d’objets remarquables, une aventure bruxelloise, symbo-
lique du XXe siècle. Info : CBBD, 20 rue des Sables, à 1000 
Bruxelles, de 10h à 18h, sauf le lundi. Tél : 02/219.19.80, 
e-mail : visit@cbbd.be.
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Le patrimoine médiéval de la Wallonie
En Wallonie, un monument classé sur quatre est d’origine 
médiévale. 208 édifi ces, 90 spécialistes, historiens de 
l’art et archéologues ont contribué à la rédaction de cet 
ouvrage de 624 pages destiné au grand public. Richement 
illustré, ce neuvième volume de la collection créée en 1993 
par le Ministre Robert Collignon et coordonnée désormais 
par l’IPW, a valeur de référence. Cet ouvrage prestigieux, 
fruit d’un travail collectif, passionnera les connaisseurs 
et initiera les autres à l’architecture médiévale au travers 
des églises, donjons, châteaux, remparts... Info: Le patri-
moine médiéval de Wallonie, sous la coordination de Julien 
Maquet, Namur, Institut du Patrimoine wallon, 2005. Prix : 
60 €, à commander auprès de l’IPW (081/65.41.54) et 
www.institutdupatrimoine.be.

Bravo au circuit du centre historique de Tournai ! 
Composée de designers et de fabricants de mobilier urbain, 
la Sign Design Society de Londres organise chaque année 
un concours international, réservé aux professionnels, qui 
vise à promouvoir et récompenser le design dans tous les 
domaines de la signalétique. La société bruxelloise Eo design 
vainqueur de l’édition 2005 à laquelle participaient plus 
de 16 pays dont le Japon et la Chine, a reçu le « Grand 
prix Award 2005 » pour la scénographie du circuit de 
découverte du centre historique de Tournai. Une raison 
supplémentaire de regarder attentivement les panneaux, 
pupitres et petits totems de bronze qui le jalonnent et qui 
font désormais partie de notre paysage urbain. Le Centre 
de tourisme a édité un plan de la promenade touristique 
reprenant en détail la signifi cation de chaque statuette. 
C’est à cette même société que l’on doit l’implantation 
des 18 panneaux colorés le long de l’autoroute A8, la 
scénographie touristique de plusieurs villes belges. Elle 
planche actuellement sur d’autres projets qui devraient à 
brève échéance voir le jour dans notre région.

Prix Alexandre de Mérode pour le Patrimoine
Ce prix biennal est destiné à promouvoir les efforts de 
protection, de sauvegarde et de restauration d’un patri-
moine privé ayant une spécifi cité architecturale, historique 
ou artistique. Le règlement relatif à l’attribution du prix 
2006 peut être obtenu au siège de l’ARDH&J, rue de Trêves 
67, à 1040 Bruxelles, tél : 02/235.20.07 ou par e-mail : 
info@demeures-historiques.be.

Concours Europa Nostra
Europa Nostra, la fédération européenne des associations 
de défense du patrimoine culturel, a proclamé les lauréats 
du Prix du patrimoine culturel de l’Union européenne pour 
2004. Parmi les trente-huit réalisations primées, deux 
diplômes ont été décernés à des projets belges, dont un 
dans la catégorie « Patrimoine architectural » pour la 
Maison de Verre à Uccle. Info : www.europanostra.org 
et Secrétariat international d’Europa Nostra.
Tél : 00 31 70. /302.40.52.

Peintures murales en Belgique
Dans notre précédent Bulletin n° 83, Stéphanie Moris 
attirait notre attention sur les peintures monumentales 
de St-Quentin. L’auteur avait participé en décembre au 
sixième séminaire d’histoire de l’art organisé par l’Institut 

royal du Patrimoine artistique (IRPA), axé sur les peintures 
murales en Belgique. La journée s’était clôturée par un 
constat pessimiste – les peintures murales sont négligées 
tant au nord qu’au sud du pays – et une conclusion – un 
inventaire est à établir d’urgence – ! Cette motion collective 
a été envoyée aux pouvoirs concernés, dont la Région 
wallonne. Pour prendre connaissance de la synthèse de 
ce colloque : http://www.kikirpa.be. 

Peinture et société dans la vallée de l’ Escaut à 
l’époque de Robert Campin
Rappelons que le septième séminaire d’histoire de l’art 
« Campin in Context », qui se tient à Tournai à la Maison 
de la Culture, est organisé par l’IRPA, l’Université de 
Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis en collaboration 
avec les Guides de la Ville de Tournai sur le peintre Robert 
Campin (vers1390-1445). Pour en savoir plus : http://www.
visualis.be/clients/campin/Accueil.html 

Patrimoine et Citoyenneté
Le thème des 18es Journées du Patrimoine en Wallonie 
s’inscrit dans la continuité de l’ « Année européenne de 
la citoyenneté par l ‘éducation » initiée par le Conseil 
de l’Europe en 2005. Le monde associatif, de nombreux 
propriétaires privés et certaines entreprises sont particu-
lièrement attentifs à la sauvegarde de notre patrimoine 
architectural. Ce thème permettra d’intéresser un large 
public à l’évolution qu’a connue l’architecture civile 
publique au fi l du temps et tout spécialement aux XIXe 

et XXe siècles. Vous qui nous lisez, membres de Pasquier 
Grenier, et qui oeuvrez à la protection, la mise en valeur 
et la restauration du patrimoine tournaisien, vous pren-
drez un plaisir particulier à visiter en 2006 un bâtiment 
qui, grâce à vos efforts, fi gurera au programme offi ciel 
de ces journées ! 

Bruno Renard, maître du Néoclassicisme
Nous avons gardé le meilleur pour la fi n. Dans les carnets 
d’ HCD (Hainaut, Culture et Démocratie) qui avait déjà fait 
paraître « Sur les traces de Van Gogh dans le Borinage », 
Catherine Guisset-Lemoine, notre présidente, signe un 
ouvrage dédié à Bruno Renard grand architecte tournaisien 
(1781-1861). En une quarantaine de pages abondamment 
illustrées, s’appuyant sur des documents souvent inédits, 
l’auteur revient sur la vie et l’oeuvre de ce personnage 
aux mille facettes, doué et talentueux, qui a imposé 
le style néoclassique dans l’architecture tournaisienne. 
« Puisse cette étude de Catherine Guisset-Lemoine, avec 
ses apports originaux à une connaissance affi née de notre 
passé, constituer à l’heure présente un gage d’avenir pour 
les traces que Bruno Renard a laissées, fragiles témoins 
de papier ou réalisations architecturales. C’est une part 
de notre patrimoine commun » et c’est signé Dr Serge 
Le Bailly de Tilleghem qui préface l’ouvrage ! En vente à 
10 € à la Librairie Decallonne ou auprès de l’ASBL Hainaut 
Culture et Démocratie  : 065/31.49.63.

Ces informations sont données à titre indicatif et ne 
comportent aucune publicité. Pasquier Grenier asbl ne 
peut être tenue responsable des éventuels modifi cations 
et changements de prix
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Les travaux ont repris pour la rénovation de l’immeuble 
situé ente le quai du Marché-aux-Poissons et la rue du 
Pot d’Etain. 

Côté quai, la façade Louis XIV présente une lucarne qui a 
été regarnie de sirènes en bois sculpté qui rappelle que 
ce lieu fut longtemps réservé au marché aux poissons et 
possédait une minque. Les subsides de la Région wallonne 
ont enfi n été versés au propriétaire, pas moins de trois 
ans après les travaux.

Côté rue du pot d’Etain, la façade est originellement 
dans le même style que la maison voisine, c.-à-d. un 
noyau du XVIIe s., et fut rehaussée au XIXe s. d’un étage 
et enduite afi n de lui donner un aspect néo-classique. 
Le rez lui a subi des transformations postérieures. Des 
nouveaux châssis ont été placés et peints en gris ; la 
façade a été repeinte en blanc. Au rez, qui communique 
avec le quai, on a décapé les poutres qui présentent 
des médaillons sculptés ; l’un d’eux est daté de 1687.

Le propriétaire compte installer un commerce au rez et deux 
appartements aux étages. Il espère avoir fi ni ses travaux 
en même temps que ceux de l’aménagement du quai.

La façade côté quai devrait rester inchangée, avec ses petits 
auvents, rappelant la fonction du quai, et de l’immeuble 
lui-même qui un temps fut poissonnerie.

Clin d’œil

Pierre Vanden Broecke
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Immeuble situé
entre le quai du 
Marché-aux-Poissons 
et la rue du Pot  
d’Etain.
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34-35 quai
Notre-Dame

La maison Louis XIV aux 34-35 quai Notre-Dame est 
en rénovation. En février dernier, l’intérieur était en 
travaux. 

•
Les luminaires de type ancien ont été renforcés entre le 
Pont de Fer et le Pont-à-pont et diffusent désormais une 
lumière plus pâle.

Reste à espérer que le monument de Barthélemy Dumortier 
ne soit pas oublié et soit nettoyé, tout comme l’ont été 
les monuments lors de la rénovation du centre ville depuis 
la place de Lille jusqu’au Vieux marché aux Poteries et la 
place P.-E. Janson.

•

Le réaménagement du quai Notre-Dame semble terminé. 
Des petits grès ont été placés pour la voirie, en éventail 
assez curieusement dans le sens inverse de la circulation ; 
pour les trottoirs on a utilisé des pavés traditionnels 
et le long de l’Escaut, c’est de la pierre bleue qui a été 
placée. Des matériaux de qualité pour un aménagement 
de qualité. La place laissée aux piétons a été agrandie ; 
seul souci, les nombreuses voitures qui se garent déjà 
sur les trottoirs !

•
L’an dernier déjà, au bon temps, on a rénové entièrement 
les façades de l’immeuble situé au coin de la place Clovis 
et de la rue Duquesnoy, probablement de la fi n du XIXe s. 
Les moulures encadrant les fenêtres ont été entièrement 
refaites et la façade a été repeinte dans un ton blanc 
crème, les moulures étant elles-mêmes dans un beige 
légèrement plus soutenu.

•
La rue Poissonnière, initialement piétonnière, a été ouverte 
à la circulation à la suite des travaux sur le quai, mais 
théoriquement pas au parking, bien que des voitures s’y 
garent désormais à longueur de journées et de soirées. 
Les dégâts causés à la voirie sont importants et sont 
similaires à ceux de la place St-Pierre dont ne nombreux 
pavés sont déchaussés. Dire qu’il n’y a pas deux ans que 
les travaux sont terminés !

•
Place st-Pierre, l’ancien café des Olivettes est en rénovation 
et la vitrine commerciale a fait place à des ouvertures 
plus en rapport avec le style environnant. De même 
pour l’immeuble situé au coin de la place et de ruelle 
d’Ennetières.

•
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